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TEMPS TROUBLÉS  

— Nous vivons á une époque  
terriblement troublée !  

— A qui le dites-vous ! La  
T. S. F. des voisins n'arrête  
pas du matin au soir !  

POTE ET GARDE-CHASSE  

LE POi,̀TE. — Diane chas- 
seresse doit hanter ces lieux ! 

LE GARDE-CHASSE. — Que  
je 1'y pince, cette Diane que  
vous dites, et je lui colle une  
contravention ! C'est une  
chasse réservée !  

UN SPORTIF  

— Yl parait que le sport va  
devenir obligatoire pour tous  
les Français.  

— Oh ! moi, j'en fais régu-
liérement. Je vais aux courses  
tous les jours !  

UN  OIIBLI  

- Les congés payés, c'est  
tres bien ! La semaine de  
quarante heures, c'est parfait !  
Le contrat collectif, c'est plus  
que parfait ! Mais on a oublié  
pour les locataires le terme  
payé !  

L'ÉCOLE DES POISSONS  

LE MAITRE.— Eléve Goujon,  
qu'est-ce qu'un pêcheur?  

L'ÉLÉVE GOIIJON. — C'est  
un méchant homme qui passe 
son temps á nous « taquiner » ! 
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La foule acclamant le général- Franco  qui,  du-•balcon ,de son quartier, général, 'fui  -_adresse une - allocutión:.- 
On xemarque! pres 'du généralissimé espagnól, les généraut' Mola - et -Cabanellasr  

^l^^^^ ^._ ^  

Le génézal Franco répond au serment de fidélité des personnalités groupées dans le palais du gouvernement militarre. 

LA PROCLAMATION, A. BURGOS, DU GENERAL _FRANCO
- 

CO.MME _:«_ CHEF DU: GOUVERNEMENT DE L'ÉTAT ESPAGNOL 
. , 	 Phatagraphie.r Keystone.  



L'Alcazar de Tolede tel qu'on le voyait encore, 1 y a quelques semaines, alors qu'ïl dominait de sa masse puissante la vieille ville et la 

1. Pela-clara . les .,dérñiérs.joürs düsiége_'dé'1'Alcazar : attaques de milicieñs aprés 1'explosion d'une e. 
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LA GUERRE D'ESPAGNE 

Pendant cette derniere quinzaine, 1'évolution des 
opérations militaires en Espagne a . nettement 
tourné á, l'avantage des « nationaux » et c'est 
maintenant contre Madrid que se> concentre toute 
leur activité, surtout depuis: la:. prise ` de Tolede 
qui a été effectuée le 27 " septembre. 

Déja plusieurs jours auparavant, la colonne du 
colonel Yague'en marche vers la ville`avait"enre- 
gistré des succés. Elle était soutenue par, la 
colonne Castejon qui;-á"-1a suite'd'úné-manceúvre 
foudroyante, s'emparait ;: le - 21 septembre ,  - de 
Maqueda, localité < au nord-est de Talavera a 
80 kilometres seulement de Madrid. . Les bouver- _   
nementaux tentérent  de réagir en ouvrant les 
barrages de l'Alberche, riviere qui débouche dans 
le Tage á 3 kilõmetres : en amont de Talavera. 
Il en resulta une fortnidable inondation de la 
vallée, oil 10 millions de metres cubes d'eau 
furent précipités. Malgré cela, 1'armée nationaliste 
continuait son avance. Le 25 septembre elle n'était 
plus qu'á quelques kilometres de Tolede et l'ordre 
d'attaque était donné-;  par '1e général Varela a trois 
colonnes, manceuvrant concéntriquement Les gou- 
vernementaux, sentant que la partie était perdue 
pour eux,`battirent en retraite. Il y eut néanmoins 
quelques combats tele rues pendant 1'aprés- 
midi du dimanche 27 septembre. : Le soir, tout 
était terminé. Les cadets de 1'Alcazar, au bruit 
de la fusillade, avaient eux-mêmes opéré une 
sortie pour soutenir les assaillants. Ce furent`avec 

au delá de la ville. 	 chain régime de'1'Éspagne'libérée sera de carac- 
Sur les autres fronts, il n'y a eu que des enga- tere autoritaire, avec une constitution analogue a 

gements ' de détãiL Cependant, dans les Asttíries, ' celle du Portugal. Il fera , une large part aun aspi- 
le général_ Mola avait adressé ' aux garnisons de 	rations : legitimes des travailleurs, mais il main- 
Bilbao>et de-Santander un ultimatum'leur ordon- 	tiendra 1'ordre et la paix religieuse. Il entend 
nant • de se rendre et qui expirait le - 25 septembre 	aussi : entretenir de bonnes relations avec toutes 
á:1 heure du matin. Les gouvernementaux n'y :. les nations étrangeres, quelles qu'elles soient, á 
ayant pas obtempéré, l'attaque de Bilbao a été' 1' .exceptión de la Russie soviétique, qu'il considere 

comme 1' « ennemie de la:civilisation ». Une allu- 
sion,' mais vague, est faite á la possibilité d'une 
restauration monarchique. Le général Cabanellas 
a"été nommé' inspecteur général de 1'armée, le 

un certain nombre d'otages. général Mola, chef du groupe des armées du Nord, 
Ces événements ont produit á Madrid une pro- et ' le général Queipo de - Llano, chef du groupe 

fonde impression, et.  le gouvernement, _pour la - des armées''du' Sud. 

premiere fois, n'a -pas cherché 'á: dissimuler á la 
population, dans ses communiqués, combien la 
situation était grave. Mais S'es't- declaré plus 
que jamais décidé á lütter júsqú'aú bout. Les 
Cortes se sont réunies en une breve'séançe, qui 
fut de pure forme, le ler octobre. Le nombre des 
députés présents ne dépassait pas une centaine, 
appartenant iti'peu pres tous au Frente popular. 
L'assembiée renouvela sa confiance au gouverne- 
ment - approuva°le°statut d'autonomie conféré au 
pays-basque et s'ajourna au 1" décembre. Dans 
le - tnême temps, " üne autré -cérémonie se déroulait 

nour.riture,:._1'Aléazár , disposait de reserves ,del blé_ ::,. 'a: Burgos oil la  junte nationale jusqu'ici présidée 
et l'on tua les uns apres les autres tous }es che- par le général Cabanellas avait décidé de remettre 
vaux et les mulets. L'eau: ne manqua pas, mais les pouvoirs suprêmes au general Franco. Celui-ci 
elle' était strictement ratlonnée. devient ainsi le chef unique, militalre et civil. 

Apres la prise de Tolde, les « nationaux » ont . Dans une ; proclamation il a precisé que le pro- 
encore progressé 

des démonstrations de joie indescriptibles qu'ils 
accueillirent+leúr`délivrance. Des récits pathétiques 
ont été - fãits par eux de a'épouvantable siege qu'ils 
ont supporté. Ils vivaient presque constamment 
dans les souterrains oú ils s'éclairaient avec- des 
lumignons faits de graisse de chevãl. C'est gráce á 
ces souterrains que les bombardements et'même les 
esplosions de mines.creüsées sous les fondations 
n'ont fait que : tres peu ,. de victimes Il n'y en a 
pas eu parmi les femmes -et - les enfants.- Les 
çombattants ont eu environ 500_blessés et 80 morts, 
sur un:- effectif fetal de 1:500 -pérsonnes. rComme'- 

entreprise. Elle a surtout donné lieu- á des bom-
bardements aériens qui furent meurtriers pour la 
population civile et auxquels les gouvernementaux 
ont : répondú en faisant exécuter par représailles 
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Quelques rescapés du siége : un enfant, un soldat et des cadets au milieu desquels on vc it leur chef, le colonel Tvloscardo. 

11,,,,,, ,,,, ,,1111, , , ,, 111111111111111111111111111111111111111111  

Au milieu des ruines, Ie general Fran co exalte 1'héroïsme des assiégés delivrés. 

Les restes du quartier avoisinant 1'Alcazar. 	 Deux assiégés aprés leur délivrance. 

DANS LES RUINES DE L'ALCAZAR DE TOLÉDE AUX MAINS DES NATIONAUX 



á stationner dans de le d'Orío, autorisés port Les pêcheurs Saint-Jean-de-Luz oú ils sont 
se disposent á regagner leurs bateaux déjá á l'ancre. 

venus chercher refuge, 
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LA QUESTION DES RÉFUGIÉS ESPAGNOLS 

QUI SONT-ILS ? OU VONT=ILS ? 
QUE DEVIENDRONT-ILS -? 

par RAY MOND LÉCUYER, 

envoyé spécial de « L'Illustration ». 
(Voir notre naméro dú 26 septembre.) 

L'EXODE DES PÊCISEURS D'ORTO 

Je raconte ici ce que j'ai pu voir de l'exode des 
pêcheurs d'Orio paree qu'a plus d'un titre il me 
semble caractéristique. 

Un beau matin débarquent á l'improviste sur le 
quai de Saint-Jean-de-Luz plusieurs dizaines de 
gars solides, aux masques virils et fine sous le béret 
de lame, sommairement vêtus de pantalons de 
toile et de chandails, les pieds nus. Et aussitót de 
brandir le poing, de pousser des vivats cordiaux 
en l'honneur du Front populaire et des cama- 
rades français, un peu décontenancés de s'aper- 
cevoir qu'on ne leur faít que tres faiblement echo 
et qu'on les regarde avec une curiosité assez 
íméfiante... 

Quelqizes instante plus tard; ils sont entassés sous 
le portad, dans la cour et sur 1'escalier de la 
mairie, les une debout, les autres..assis,..calmes et 
ennuyés, semblabies á des conscrits, encadrés qu'ils 
sont par des gardes mobiles, des gendarmes, des 
agents de police. 

Je m'informe. Qui sont-ils ? « Des gens d'Orio, 
des pêcheurs, nationalistes basquee, qui demandent 
refuge ici... — Mais Orio, que je sa 'che;"ri'ést pas 
aux mains de Ieurs adversaires ? - Certes, mais 
dans `l'incertitude- de ce qui va se passer ,ils veulent 
mettre leurs barquee a 1'abri en France... » Et leurs 
personnes aussi... Est-ce .ainsi:_qu'ils- comptent faire 
triompher le Frente popular et voir se réaliser 
l'autonomie de leur province ? 

Grand embarras des fonctionnaii•es français. Il 
fallut des coups de téléphon .e; des télégrammes 
officiels pour ', savoir si, en dépit d'instructions 
reçues de Paris, I'on pouvait accueil'_ir ces réfugiés 
,ieunes; valides et dont les porte-parole annon- 
çaient qu'ils avaient á bord « des vivres pour 
un mois ». - 

Finalement l'autorisation fut accordée. Avec un 
empressement plein d'alacrité, les pêcheurs saute- 
rent en barque, regagnérent lestement leurs 
bateaus;  manceuvrérent et ,jetérent l'ancre dans le 
port français. : 

Mais ce port est petit; on dut, aprês quelques 
jotas, :constater que la présence de cette flottille 
immobile achevait de 1'embouteiL'er. Les pêcheurs 
« réfugiés :> furent diriges sur Bayonne ;  oú je les 
retrouvai, á la place spéciale qui leur était assi- 
gnée. 31s aTiraient-: bien._voulu „travailler_..de ..leur _ 
état. Mais leurs camarades français, si bien dis- 
posés qu'ils fussent á l'égard de ces « victimes » 

'de la guerre civile, s'étáiént'alarmés.d'üne éoncür-'  

rence possible. D'ordre de la 
sous-préfecture et de la mairie, 
les « réfugiés » n'avaient que le 
droit de stationner et de demeu- 
rer dans leurs bateaux ; celui de 
pêcher leur était refusé. Le jour 
oú j'écris cet article, nos robustes 
gaillards continuent de défendre 
les causes qui leur sont chéres, 
loin d'Orio, en regardant l'eau 
couler. 

LE CENTRE DE RÉFUGIÉS DE BAYONNE 

La cóte basque et Bayonne sont 
peuplées d'Espagnols de condition 
aisée qui, au cours de ces derniers 
mois ou de ces derniéres semaines, 
sont venus s'installer chez nous 
pour attendre la fin de la tour- 
mente. Bayonne ne voit pas d'un 
mauvais mil ces émigrés qui á 
tout prendre sont pour son com-
menee une occasion de profits. 
Maje, d'autre part, dans une ville 
oil les partisans du Front popu- 
laire sont'nómbreu-z et ont obtenu 
des sucede politiquee, l'on a jugé 
opportun de réserver un large 
accueil aux réfugiés appartenant 
á la classe prolétarienne et que 
la brusquerie des événements a 
dépouillés de tout moyen  d'exis- 
tence. 

Ce parti pris a été appliqué 
avec réflexion et méthode. M. Si- 
monet, le maire de Bayonne, est 
un homme énergique qui n'a pas 
le gotTt du désordre. I1 a décidé 
que 1'hospitalité de la Ville serait 
réservée exclusivement a des êtres 
méritant toute sollicitude : meres 
de famille, adolescente et adoles-
centes, jeunes enfants, vieillards, 
et ïl"a voulu que, dans l'admi-
nistration de cette sollicitude, 
rien ne fiTt laissé au hasard. 

Ainsi Bayonne a été amenée a 
constituer un «`centre » de refu-
gies qui est á ma connaissance 
le plus important qui ait été 
organisé en France au mois de 
septembre 1936 puisque l'on peut 
y assurer le logement et la subsis- 
tance de 1.000 Espagnols. Le jour 
oú je le visitai, l'effectif des pré- 
sents s'élevait a 750. 

Non sane quelques difficultés, 
la Ville a pu obtenir que soit 
mis á sa - disposition un hSpital 
militaire désaffecté et depuis 
plusieurs années abandonné aux 
injures des - intempéries et aux 

caprices de la végétation. Une forêt vierge en 
miniature avait ' poussé dans les cotas, les ronces 
énlaçaient `les grilles, des -arbustes -se dressaient 
devant les portes, les planchers disparaissaient 
so" us une'litikre de poussiére et de détritus, les 
fenêtres étaient veuves de leurs carreaux. 

Bravement, un. se .. mit á, la besogne, on coupa, 
sarcla, radia, balaya, les cha,ssis furent pourvus 
de vitres, les murs, lessivés, les parquets, « bri- 
qués ». Tant et si bien qu'en quwelques jours 
1'h6pital reprit fort bonne apparence. Les réfugiées 
avaient prêté leur concours avec bonne humeur. 
Nombreuses parmi elles sont les ménagéres que 
n'effraient pas les gros travaux, et qui s'en 
acquittent vaillamment. 

Tout est réglementé quasi militairement. A tour 
de role les réfugiées sont invitées a accomplir les 
corvées de cuisine ou de nettoyage. Des femmes, 
des jeunes filles, parmi les plus diligentes et les 
plus intelligentes, ont été désignées entume chefs 
de chambrée. Un brassard rouge les distingue de 
leurs camarades qui leur doivent obéissance. 
Comme des sous-officiers, elles prennent leurs repas 
a part. Les jours :et heures de sortie en ville 
sont fivxés - avec précision. Tout retard entrame 
une sanction : privation de sortie . pour le reste de 
la._semaine._.Les ...prescriptions, .. même.,rigoureuses, 
ont été bien .acceptées. Rédigées en espagnol, elles 
sont aflichées en plusieurs endroits du centre, 
notaminent á.:la; .polte ;de la salle de consultations 
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médicales. L'état sanitaire des réfugiés, tres sur- 
veillé, est fort satisfaisant. L'état moral aussi, 
autant que j'ai pu en juger.    

LA TACHE DIFFICILE DE BORDEAUX  

Lorsqu'on admit á Paris qu'il était temps de 
suspendre, au moins provisoirement, les débarque- 
mente de réfugiés a Saint-Jean-de-Luz, ordre fut 
donné de dérouter les transports qui se présen- 
teraient et de les diriger sur Le Verdon. Le Verdon 
est a 120 milles de Saint-Jean-de-Luz, done á dix 
ou douze heures d'une navigation qui n'est pas 
sans danger. 

Aprés expérience, Bordeaux résolut de prendre 
des dispositions différentes en ce qui concerne 
le point d'aecostement. I1 fut entendu que les 
transports seraient pilotés dans la Gironde et ne 
débarqueraient leur contingent de réfugiés qu'a 
Trompeloup-Pauillac. Les avantages de cette com- 
binaison plus coúteuse ? Incontestables. D'abord, 
moins de risques d'avaries ou d'accidents de per- 

sonnes. Puis possibilités plus grandes de controle 
et de triage ; possibilité'- aussi de diriger sur la' 
gare de Bordeaux-Saint-Louis, en utilisant la ligne 
construite par les Américains péndant" la guerre; 
les réfugiés destinés á regagner directement Barçe- 
lone.-Ainsi l'on se dispense de les faire passer 
par Bordeaus-Saint-Jean et l'on evite des risgai .es 
d'incidents fácheux. 

Seulement, sur la ligne Trom .peloup-Pauillac- 
Bordeaug'il n'y a pas de service nocturne. D'oú 
obligation de f aire attendre dans les locaux de la 
douane les réfugiés lorsqú'ils débarquent tardive- 
ment, et de les nourrir. 

 Or, les nourrir n'est pas toujours une petite 
affaire .L  

Parmi ces réfugiés, il en est de toutes conditions 
sociales qaii n'ont pas une vaie bien nette ni de 
la portee des événem_ ents, ni du dile que la France 
joue bénévolement, ni de leur propre situation. 
Tandis que des émigrés nuance Frente  popular  
drõíent ' tomber " en pleine camáraderie anarcho- 
communiste et avoir par conséquent le droit 
d'étre exigeants, des émigrés tres " ancien régime 
débarquent avec une soif d'égards qui n'est pas 
non plus de circonstance. 

En général, les passagers des bateaux anglais, 

La  popote des « chefs de chambrée ». 

Un des dortoirs du centre avec ses occupants : enfants et femmes. 

américains et- allémands sont - portéúrs de papiers 
en regle. Mais les autres réfugiés brillent pour la 
plupart par une totale absence d'archives. On 
essaie d'obtenir qüelqués indications sur leur 
identité. On les fouille parfois, ce qui a permis 
une estimable récolte de parabellúms;- de chargeurs 
et de poignards. 

Lors de mon passage ;  Bordeaux était devenu un 
lieú de transit. , Mais 170 familles demeuraient 
encore hébergées dans le département de la 
Gironde. La question se posait de modifier les 
conditions dans lesquelles elles avaient été júsque- 
la logées et nourries paree qú'il fallait rendre 
libres les écoles qui leur avaient servi de toit: 

 COQUETTERIE 

Parmi les réfugiées du centre de Bayonne se 
trouvent quelques « coiffeuses » professionnelles. 
Pour ne pas « se perdre la 'riiain », elles ont 
demandé a donner des soins dechevelure a leurs 
compagnes ; un coiffeur bayonnais a obligeam- 

Un aspect de la cuisine oú, á tour de role, 	 Un des réfectoires. 
les réfugiées sont de corvée. 	 Debout, le directeur, M. Argote, instituteur. 

Au CENTRE DE RÉFUGIÉS DE BAYONNE. 



Femmes et enfants du centre de réfugiés de Poitiers lavant leur linge á la fontaine. 
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ment mis le matériel nécessaire a la disposition de 
ses consceurs : je n'ai pas besoin d'ajouter que 
ces dernieres ne manquent pas de clientes. 

Mais ailleurs les réfugiées n'ont pas eu une si 
bonne fortune et, leur souci d'être bien coiffées 
n'étant pas moins vif que celui d'être logées et 
nourries, elles ont eu recours au systéme D. Jugez 
de la stupéfaction du premier secrétaire d'une 
importante maïrie en trouvant, parmi les factures 
que les commerçants de la ville lui demandaient 
de régler, une longue note de « mises en plis » que 
d'autorité s'étaient fait faire les réfugiées ! Je crois 
bien qu'il n'a pas pu se résoudre a la payer... Et 
j'ai vu tres perplexe un autre fonctionnaire 
devant une demande que lui adressaient d'autres 
réfugiées confiées á sa vigilance : ces dames récla- 
maient impérativement des boites de poudre de 
riz. L'aimable homme était pris entre le désir de 
ne pas chagriner les impétrantes et celui de ména- 
ger les deniers de 1'Etat. Finalement on a eu la 
cruauté de ne pas considérer la poudre de riz 
comme un objet de premiére nécessité. 

Cette coquetterie des jeunes Espagnoles est 
d'autant plus excusable que la plupart sont sémil- 
lantes et nombre d'entre elles fort jolies. Si sémil- 
lantes et si jolies que de prudents édiles se sont 
inquiétés et qu'ils ont pris le souci de veiller á la 
fois sur la vertu des réfugiées... et sur celle de 
leurs administrés. 

A Bayonne, le maire a même pris des mesures 
catégoriques. Avec leur entier acquiescement 
d'ailleurs, il dirigea sur Barcelone une quarantaine 
de jeunes personnes dont 1'éclatante séduction 
aurait bien pu allumer la guerre civile... dans plus 
d'un ménage. 

A Bordeaux, le chef de la slreté reçut á temps 
des indications tres précises sur le complot ourdi 
dans un milieu spécial. De trop experts bracon- 
niers tendaient déja leurs filets... L'autorité sut 
leur tenir le langage utile et les avertir qu'a vou- 
loir tenter certaines captures ils risquaient les plus 
graves ennuis. Les mauvais chasseurs ont compris... 

A LA MANIERE D'HENRI IV 

Une surprise m'attendait a mon passage a Pau : 
je n'y trouvais plus de réfugiés. Je crois que tout 
d'abord, dans la pensée des distributeurs officiels 
(si je peux m'exprimer ainsi), cette charmante cité 
devait are un centre important d'hébergement. 
Mais Pau, parait-il, estime qu'elle est suffisam-
ment pourvue d'Espagnols en temps normal ! 

Elle fit toutefois son devoir, tout son devoir, 
avec humanité. Aprés avoir réexpédié vers le 
front... de Barcelone un certain nombre de mili- 
ciens et miliciennes disposés a se montrer turbu- 
lents et autoritaires, elle accorda pendant quel- 
ques jours un toit et une subsistance fort conve- 
nables aux quelque 260 civils qu'on lui avait 
envoyés. Sans distinction d'opinion, les Palois se 
montrérent empressés a donner du linge et des 
vêtements aux pauvres gens arrivés sans grand 
bagage. Les Soeúrs de la Miséricorde, chargées 
de les nourrir, firent merveille avec 
d'humbles sommes. Les commer- 
çants;  complaisamment, consentirent 
des conditions tres raisonnables. Bref, 
chacun fit preuve de beaucoup 
d'obligeance. Mais tacitement tout 
le monde fut d'accord pour estimer 
que cette situation n'avait aucune 
raison de se prolonger. Et ;  comme les 
Béarnais sont aussi fins que courtois, 
ils surent être assez persuasifs, assez 
diplomates pour que tous les réfugiés 
demandassent on acceptassent d'être 
rapatriés en Catalogne. Rapatrie- 
ment qui ne se fit pas sans que 
chaque partant etilt reconnu par un 
papier signé et en bonne forme qu'il 
prenait le train pour Barcelone de 
son plein gré. 

Je n'apprendsá personne que Pau 
est une, cité profondément catho- 
liqtie. La majorité de ses habitants 
n'accepteraient pas qú'on y outrageat 
le clergé ni les congrégations qu'ils 
respectent et qu'ils aiment. Quelques 
scandales qui s'étaient produits lors 
des premiéres arrivées de miliciens 
avaient causé une assez forte im- 
pression dont je pus observer les 
vibrations prolongées. Notamment un 
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train de, miliciens venant de Bordeaux avaït stoppé 
en gare en mênie temps qu'un train de pélerins 
venant de Lourdes. Des qu'ils avaient aperçu des 
prêtres, les miliciens étaient_ entres en fureur et 
avaient vociféré des injures et des menaces: De 
ces menaces l'une surtout avait exaspéré les Eran- 
çais témoins de cette seene — car tout le monde 
a Pau comprend 1'espagnol : 

« .. Nous -vous ferons bientSt décamper de 
France », avaient crié quelques` f orcenés: 

'Ne soyons pas trop étonnés si apres cela le zele 
hospitalier des Palois était un peu attiédi. 

MILICIENS APPRIVOISFS 

Lorsque les Sceurs de l'h6pital de Pau avaient 
appris á la fin aoüt qu'elles auraient á soigner des 
miliciens frappés sur le front d'Irun; elles n'avaient 
pu dissimuler une certaine frayeúr. Elles ne 
savaient que trop bien quels affreux traitements 
leurs semblables avaient eu á subir de 1'autre cóté 
des Pyrénées ; elles avaient encore dans 1'oreille 
cette phrase prononcée par un ecclésiastique á' la 
parole vénérée ï« Ce ne sont pas les religieuses 
túées qu'il faut plaindre ; ce sont celles qui ont 
dfI restar parmi les révolutionnaires » 

On les rassüra ; et 1'on fit comprendre aux 
blessés qu'ilne attitude grossiere ne serait ¡ pas 
tolérée. Les pauvres religieúses, malgré leur secrete 
épouvante, s'occupérent de leurs blessés'avec tant 
de diíigence, tant de douceur, tant de bonté 
qu'elles parvinrent a faire revenir de leurs préven- 
tions ces jeunes hommes enivrés par des théories 
de haine et de destruction. 

Lorsque, guéris, presque tous furent en état de 
prendre le train qui devait les emporter vers la 
Catalogne, ils firent entre eux une collecte, et 
leur chef offrit de leur part, en témoignage de 
reconnaissance, une belle gerbe de roses á la 
Mere supérieure. 

L'fiPARPILLEMENT  

Devant l'impérieuse obligation de décongestion- 
ner les départements limitrophes de l'Espagne, le 
ministere de 1'Intérieur a pris la résolution d'égre- 
ner des contingents de réfugiés d'abord entre 
Loire et Garonne, puis plus au nord. 

Certains de ces envois ont été faits a l'im- 
promptu. En une nuit (celle du 4 au 5 septembre), 
196 Espagnols arriverent á Tours. 22 malades ou 
blessés légers furent hospitalisés. Les autres 
réfugiés furent par petits groupes répartis á 
Chateaurenault, Chinon, Saint-Avertin, Loches, 
Joué-les-Tours, Saint-Cyr-sur-Loire, Vernon, Bour- 
gueil et Ligueil. 

Blois reçut simultanément 160 réfugiés : tous 
les membres d'une colonie de vacances embarqués 
a Santander. A peine étaient-ils arrivés que le 
directeur, qui est sans doute un homme logique, 
demandait á 'are expédié avec tout " son petit 
bataillon a Barcelone, ce qui lui fut accordé sans 
retard. Les héros de cette odyssée mettront un 
certain temps a comprendre pourquoi le plus court  

10 OcTOSRE 1936 

chemin" de Santander a Barcelone passe par Blois. 
Deux eent trois réfugiés : tel est le chiffre qui me 

fut donné lorsque je suis passé le 23 septembre 
á Orléans ; mais d'autres contingents étaient 
annoncés. Parmi ces réfugiés, le pourcentage 
d'hommes jeunes et valides m'a paru relativement 
élevé. Les passions politiques n'avaient pas été assez 
fortes pour les inciter a prendre part a la guerre 
eivile, mais elles étaient assez vives pour les engager 
dans des discussions, voire dans des querelles. Aussi 
avait-on pris la précaution de diviser les réfugiés 
en trois groupes, formés d'apres la loi des affi- 
nités ; les chefs de groupe avaient été désignés 
parmi les Espagnols auxquels l'usage du français 
était familier ; le préfet les avait réunis et leur 
avait tenu un tres ferm ;e langage. Aprés quoi les 
trois clans s'étaient montrés également calmes et 
dociles. 

Poitiers avait eu a sa charge 648 réfugiés. La 
préfecture et laa mairie avaient favorisé le plus 
qu'il leur avait été possible les départs pour Bar- 
celone (188 a laa date du 21 septembre). Entre 
Chatellerault, Loudun, Montmorillon, Civray 
avaient été répartis 153 réfugiés. 212 entres étaient 
installés á, Poitiers dans des locaux occupés il y a 
quelques années par une école primaire supérieure 
de garçons, mais qui étaient autrefois l'hópital 
général de la ville : batiments vastes, bien aérés, 
bien dos. Cette installation de réfugiés est l'une 
des mieux comprises qu'il m'ait été donné de 
visiter. Un agent de police y veille sur le bon 
ordre. Une infirmiére de la ville est de garde la 
nuit. Et le jour, bénévolement, une infirmiere- 
major de 1'Union des femmes de France donne 
ses soins a cette petite colonie ou les bambins 
sont en nombre. Chaque jour des promenades 
guidées ont bou dans le pare de Blossac; si jus- 
tement célebre. 

A ce propos, notons un trait de mceurs. Au cours 
d'une de ces promenades á Blossac, la musique 
d'une buvette se fit entendre... Sur-le-champ, les 
réfugiés se mirent á danser avec entrain et gra,ce. 
Qui furent un peu :scandalisés ? Les promeneurs 
poitevins, enclins a supposer que des réfugiés, des 
exilés, des femmes ou des jeunes filles dont les 
maris et les fiancés sont engagés dans une guerre 
civile doivent être plus mélancoliques ! Si l'on 
a eru insensibles des danseurs de Blossac, 1'on a 
pourtant eu tort ; ne méconnaissons pas les races 
m.éridionales, dont les réactions sont si promptes 
et chez qui la pétulance et la vitalité dominent 
vite les raisons d'abattement et de tristesse. 

Sur la foi d'une information officielle, je crus 
devoir revenir á Barbezieux que j'avais traversée 
quelques heures plus tót. On m'avait assuré que 
les réfugiés étaient installés dans 1'ex-sous-pré- 
fecture, c'est-a-dire 1'ancien chateau des seigneurs 
de l'endroit. L'idée que des fugitifs du Frente 
popular dormaient entre ces lambris aristocra- 
tiques avait excité - mon imagination. 

La réalité était moins piquante. La municipalité 
locale, qui avait promptement senti 
que la population n'était pas enthou- 
siasmée par cette arrivée d'étrangers, 
avait cantoneé ses hótes dans un 
cadre moins impressionnant. Ils 
campent non pas dans le vieux cha-
tean des marquis de Barbezieux, 
mais dans une dépendance d'un 
ancien hópital dont l'architecture, 
d'ail'_eurs, est intéressante. Ils occu- 
pent modestement des lits rudimen- 
taires alignés dans une vaste pitee 
qui fut salle de gymnastique. Le 
ei-devant hSpital est planté sur un 
promontoire aú sommet de la ville. 
Les réfugiés sont done au bon air et 
quasi isolés.    

Il y avait ]á de jolis bambins, de 
charmantes fillettes, quelques mitres 
de famill"e paisibles. L'une d'elles 
était veuve d'un douanier tué pen- 
dant les récents combats. Les enfants 
jouaient sur l'esplanade qui s'étend 
devant leur logis provisoire, les 
femmes travaillai "ent, un pauvre 
vieillard toussait en dormant. 

« COMITÉ DE SECOURS » 

Je ne devais pas retrouver la 
même atmosphere de méla.ncolique 



Réfugiés espagnols cantonnés á Barbezieux 
dans les dépendances d'un anclen hSpital. 
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sérénité ã Saint-Cybard, faubourg ouvrier d'An-
goulême. Lá, dans une petite usine désaffectée, a 
été logée une poignée de réfugiés. Des que 
j'approchai, des papiers collés sur l'un des piliers 
de la grille attirérent mon attention .: deux grandes 
adfrches manuscrites et une feuille de papier 
« machine á écrire ». Les deux affiches émanaient 
d'un « comité de secours d'urgence aux réfugiés 
espagnols ». L'une était un appel á, la générosité 
publique. Le comité dem.andait des jouets pour 
les enfants, des pantalons pour les hommes et 
pour les femmes (sic), du vin, « non prévu dans 
le menu des réfugiés ». II se flattait d'avoir obtenu 
pour ces derniers l'autorisation de sortir librement 
en ville. — L'autre avis rappelait que les dons 
seraient reçus á l'entrée du centre oil deux membres 
du comité se tenaient « en permanence ». 

En réalité, les quelques comités de secours 
autorisés n'ont pu recueillir que peu de dons en 
espeçes. Dans une grande préfecture oú les 'rési- 
dants espagnols sont extrêmement nombreux 
(tout prés de 25.000), les autorités ont dfI a contre- 
oceur consentir a ce que des fonds fussent reçus 
par un organisme favorable au Frente popular.  
Dans la colonie espagnole (oír les marxistes sont 
cependant en majorité), on n'a ramassé que 
quelque 6.000 francs et, auprés des sympathi- 
sants français, 28 francs ! 

Partout ou j'ai pu questionner des personna- 
lités qualifiées, j'ai demandé si un versement quel- 
conque avait été fait par une des organisations 
rouges de Paris ou par les soins de la C. A. de 
la C. G. T. Partout l'on m'a répondu : « Rien 
n'a été reçú ; rien n'a été annoncé. i> 

UN PÉRIL POUR L'ORDRE FRANÇAIS ? 

Tout ceci nous conduit á placer dans un rayon 
de lumiére crue les deux faces de la question 
des réfugiés, face politique, face économique. 

En commençant mon enquête, au début de 
septembre, j'étais persuadé, comme beaucoup de 
Parisiens, comme beaucoup de Français, que 
l'invasion de notre territoire par des milliers de 
partisans du Frente popular pouvait entrainer de 
graves inconvénients d'ordre politique. 

Devant l'attitude des miliciens, 1'infiltration des 
anarchistes, devant certaines manifestations, cer- 
taines provocations, ces craintes em ,portées de la 
capitale se  sont, tout d'abord accentuées. 

Mais bientót j'ai constaté que la fraternité ren- 
contrée par les extrémistes espagnols accourus sur 
notre sol était factice, limitée et passagére. J'ai 
bientót constaté que les anarcho-communistes de 
l'autre cóté des monts et les radicaux plus ou 
moins socialisants de ce cae. des Pyrénées lors- 
qu'ils emploient les mêmes mots ne leur donnent 
pas le même sens. J'ai bientót constaté qu'il y 
avait de part et d'autre surprise de ne pas se 
comprendre, en dépit des affirmations des rhéteurs. 
J'ai bient&t constaté que les milieux populaires 
français étaient fortement impressionnés par les 
récits des réfugiés qui étaient plus terrorisés par 
les exploits d'extrémistes pillards et incendiaires 
qué par les représailles des nationaux. J'ai bientSt 
constaté que de bouillants « va-t'en-guerre-civile » 
réfléchissaient aux inconvénients des révolutions... 
pour eux-mêmes, . devant les familles sans abrí, 
les blessés, les fuyards, les volontaires désabusés, 
les difficultés que rencontrent les poltrons les plus 
ingénieux a sauvegarder leur chere carcasse... 

Plusieurs fonctionnaires, aucunement suspects de 
tendances réactionnaíres, ont par lelas propres 
observations confirmé mes impressions. 

Aussi, maintenant, je ne crois plus guére que 
l'exode espagnol offre de grands périls pour l'ordre 
français. D'ailleurs, plus ou moins provisoirement, 
le Frente popular ne remporte pas l'avantage — 
et la propagande des vaincus n'a jamais été, ni 
&hez nous ni ailleurs, tres efficace. 

NON... MAIS UN DANGER ÉCONOMIQUE 

La province française dans le Sud-Ouest et dans 
le Centre, même en ses régions le plus . rouges, 
semble peu prête en ce moment a permettre des 
expériences ultra-marxistes, et á plus forte raison 
communo-anarchistes. Mais elle est visibl .emem . 
hantée par une lourde préoccupation : la situation 
économique du pays 1'inquiete. Tout ce qui 
aggrave l'état de cette situation lui semble indé- 
sirable. Or, l'aide aux réfugiés est, indéniablement. - 
une complication onéreuse. 

La thése qui 1'emporta, lors des débuts de 
l'exode, dans les conseils du gouvernement — 
déterminé a accorder 1'hospitalité la plus voyante 
et la moins contrólée aux fugitifs — fut de ver- 
ser á tout refugié qui se déclarerait sans moyen 
d'existence les mêmes indemnités que celles qui 
sontconcédées aux chómeurs français. 

Des ordres furent donnés en ce sens aux préfets 
des départements envahis par les Espagnols. Ces 
hauts fonctionnaires, apres avoir conféré de la 
chose avec leurs subordonnés et les maires, ne 
s'empresserent pas d'obéir. A telle enseigne que 
le ministere fut sur le point de se demander s'il 
n'y avait pas dans le Sud-Ouest une pépiniére 
d'apprentis dictateurs ! 

Paris ne s'inspirait que de considérations idéolo- 
giques et n'apercevait que l'effet a produire sur 
certains partis, sur certaines organisations. Les 
administrateurs provinciaux, eux; tenaient compte 
des données psyehologiques et des réalités locales. 

Nombre d'entre eux connaissaient de longue date 
la mentalité du prolétaire espagnol. Tout de suite 
ils avaient compris que, si 1'on commettait l'im-
prudence 

 
 d'agir selon les instructions du gouver- 

nement central, si l'on versait á nos hótes imprévus 
1'indemnité de chSmage, on flattait leur penchant 
á l'indolence, on les invitait en quelque corte á 
s'établir définitivement chez nous — chez nous 
qui ignorions tout de leur état civil et de leur 
passé. Accoutumés a vivre de peu, a préférer 
t'indépendance au confort, ils se trouveraient 
presque riches s'ils percevaient cette humble rente 
et n'éprouveraient plus jamais le besoin de réinté- 
grer leur ancien lieu de résidence, estimant que la 
patrie est le pays oú l'on dine - et oú Pon dine 
chaque jour. 

La capitale a envoyé dans le Sud-Ouest un 
inspecteur général. Les autorités que eelui-ci est 
venú voir n'ont pas eu de peine á- lui ouvrir les 
yeux, á iui faire agréer les raisons qu'elles avaient 
eues de temporiser et á luí faire admettre qu'elles 
n'avaient agi que dans le bien de 1'Etat en cher- 
ehant des solutions plus souples et plus subtiles 
bien que tout aussi humaínes. 

  . QUI RÉGLERA LA NOTE ? 

Pourquoi le taire ? Les municipalités grandes 
ou petites sont, malgré leur bonne volonté, un peu 
angoissées d'avoir a assurer d'une maniere ou 
d'une autre 1'entretien des refugies. Certes, c'est 
pour le compte de i'Etat. Et des erédits ont été 
votes. Mais l'Etat n'envoie guére d'argent et ,ne 
l'envoie que' faibles sommes par faibles sommes. 
Il n'est pas besoin d'être_ grand clero pour cal- 
culer qu'au train oú vont les çhoses — étant 
donné le nombre des réfugiés, la durée de 1'aide  

qu'on leur accorde, les fraís de transport par terre 
et par mer, le renouvellement constant de l'émïgra- 
tion — les crédits seront vites épuisés. Et nul 
n'ignore que le coffre public n'est iras rempli bord 
á bord... Pour tout dire, les villes se demandent 
si elles seront intégralemerlt remboursées et á 
quel moment.  

Des précédents justifient ces craintes. La muni- 
cipalité orléanaise, par exemple, se souvient avec 
un peu d'amertume que 1'hospitalité qu'elle a, 
par ordre supérieur, aecordée aux réfugiés espa- 
gnols en 1934 lui a fait décaisser une somme de 
100.000 francs. Ces 100.000 francs, elle n'a pas pu 
les récupérer et personne n'a eneore consenti a 
lui indiquer comment cette « avance » lui serait 
restituée... Sera-t-elle contrainte cette fois encore 
de faire les frais d'une générosité dont certains 
politieiens tirent tout le bénéfice moral ? 

La ville de Bordeaux est une grande dame qui 
sait avoir le geste. Maïs c'est aussi une fort bonne 
eommerçante qui tient bien sa caisse. Elle ne peut 
oublier un seul instant que chaque jour ses chS- 
meurs lui coütent 40.000 francs. Elle n'aperçoit pas 
la nécessité d'alourdir encore un tel fardeau: 

Toutes sortes de questions se posent. Les taxes 
de pilotage sont tres élevées. Devrons-nous les 
acquitter au lieu et place des bateaux étrangers 
qui débarquent chez nous des réfugiés ? 

 L'HÉBERGEMENT DOIT ÉTRE TEMPORAIRE 

Dans certains département agricoles, les  refugies 
pourraient assez aisément trouver du travail — 
done ne plus être aux crochets de l'Etat français. 
Mais cette combinaison offre plus d'inconvénients 
que d'.ava:ntages, inconvénients dont le plus immé- 
diat est de susciter une concurrence a la main- 
dloeuvre nationale... ce qui I-isquerait d'accroitre le 
nombre des Français actuellement a la charge 
de la collectivité. Comment sortir de ce cercle 
vicieux ? Il me semble que certaines villes ont 
montré le chemin á suivre. 

Il n'y a aucune raison valable pour que 1'héber- 
gement des réfugiés ne soit pas limité dans le 
temps, aucune raison valable pour que le gouver- 
nement français n'indique pas dans quelle mesure 
il entend endosser les obligations du gouvernement 
espagnol ou — le pluriel est plus véridique — 
des gouvernements espagnols. 

Dans un pays dont les finances souffrent de bien 
des maux, ou la question sociale se complique 
chaque jour, oú s'accomplissent de graves méta-
morphoses et oir le chSmage est devenu un mal 
endémique, nous ne pouvons nous offrir le luxe 
de tenir table ouverte. 

Comment ne pas espérer que le pouvoir central, 
éclairé par les conseils sagaces et prudents qu'il a 
reçus de province, ne se rallie promptement 
a cette façon de voir ? Lors de la chute d'Irun, 
il a pu être surpris par les événements; mainte- 
nant, il est averti et a eu le temps de la réflexion. 

Comme il est probable que 1'évolution de la 
guerre civile entrainera de nouvelles évacuations 
de villes et de contrées et que la France aura 
encore a héberger " des réfugiés espagnols, il est 
temps de prendre un parti et de s'y tenir. 

Il faut, certes, continuer á assurer aux faibles, 
aux femmes, aux enfants, aux vieillards une hospi- 
talité attentive ; mais temporaire. 

Les réfugiés ont toujours la possibilité de retour- 
ner en Espagne. S'ils sont partisans du Frente 
popular  ou s'ils se jugent fortement compromis 
par lui, il leur est trés facile de rentrer dans leur 
patrie par Barcelone. S'ils sont favorables a la 
cause des nationaux et si leur passé ne les a pas 
rendus suspects, ils peuvent rentrer par Irun : 
'adroitement, les autorités françaises ont gardé et 
gardent le contad avec le gouvernement de Bur-
gos disposé á faciliter les réintégrations. 
 Avec un peu de fermeté et de lucidité, la ques- 
tion des réfugiés espagnols peut cesser d'être une 
cause d'inquiétudes pour 1'esprit public, de diffi-
cultés pour la trésorerie du pays. Je crois que le 
gouvernement sentira de plus en plus la nécessité 
de ne pas allonger indéfiniment une note de frais 
dont le remboursement semble fort aléatoire et de 
ne pas encombrer nos cites d'éléments Mutiles et 
parfois d'origine trouble. Des maintcnant, le néces-
saire doit être fait pour qu'une émígration qui ne 
doit pas se transmuer en immigration soit rapi- 
dement et sainement résorbée. 

_ 	.. 	 RAYMOND LÉCUYER. 

Photographies de M. Raymond Lécuyer. 
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Au moulin d'Heiligeristadt; Beethóven jóue á 'ses petits amis 
des- -mélodies einfantines: 

l'inspiration artistiqúe a,tou,jotirs marché de pair avec l'amour. En la char- 
' marité Saskia. sa ,£emme; :la mere de son fils Titus et son modele, il 

possédetoutes; les 'femmes: Mais Saskia meurt. Son foyer;  est détruit. Son 
génie,_lui aussi, parait irrémédiablement compromis: En vain sa fidéle ser- 
vante ..lessaie-t-elle de le ,réconforter . et de, le secourir. La lumiére s'est 
éteinte poUr .lui, avec Saskia.- Il- ne peint plus que des fantSmes. Jusqu'aú 

'  ,j ,oúr oil la  . rencontre d'unenouselle .compagne lui rendra Sa. confiance en 
lui mêirie, son ardeur au travail, ' sa glcire. C'est ' une autre tragédie du 
gente, non moros poignante,`doñt Charles Laughton, au ,jeú admirable de 
natura' ' et' de force ':'-notis fait parcourir les étapes. — R. DE B. 

BEETHOVEN ET REMBRANDT A L' ÉCRAN 

Si les vies romancées des grands personnages 
sont á la mode en littérature, il.est.tout naturel 
que le cinéma profite du même engoúement. Plus 
expressïf que le  livre, il permét d'incarner-sous une 
forme vivante les figures -  qu'il veut' mettre en 
relief. 

Par une coïncidence heúreúse, nós"écrans vont 
bientót nous présenter deux de ',ces réalisations 
particuliérement intérecsante s . L'une est  d'origine 
française. C'est un Grand Amour de Beethoven, 
film d'Abel Gance, qui est avec J'accuse,-la Ron(' 
et Napoléon un des plus éminents représentants 

 de la cinématographie`.mondiale: Legrand acteur 
Harry - Baur, en s'inspirant de 1'iconographie 
beethcvienne, a campé un personnage saisissant 
de vérité. Mais il est parvenu aíissi h une compl'éte 
identification morale._a une, constante et 1'orï potor- 
rait presque dire  pieuse évocation de 1'áme de 
Beethoven, rendue plus impressionnante encore 
par l'accompagnement musical. 

L'autre film, qui nous vient d'Angleterre, est un 
Rembrandt, d'Alexander Corda, avec Charles 
Laughton — l'inoubliable interprete d'Henry VIII 
-- dans le role du grand peintre. Pour Rembrandt, 

Les deux amours de Beethoven: : Thérése de Brunswick (Annie Ducaux) et Juliette Guicciardi (Jany Holt). 
« UN GRAND AMOUR DE BEETHOVEN », INTERPRÉTÉ PAR HARRY-BAUR 
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